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ÎOEKT  CARÎERBiv,OOT 


PREFACE, 


MONSIEVR  DE  HAVLT, 
Sr  dePuel-monllier,  & CômmÜ- 
fàire  ordinaire  des  guerres. 

NICOLAS  PI  TH  O V,  sr  DE 
C H A M-G  O B E R T. 

I vn  tas  de  perfonnes , dontle 
monde  ne  fi  pour  le  lourd  h uy 
que  par  trop  rempli >,  qui  consti- 
tuons toute  leur  fiouueraine fe- 
^ ont  ordinairement  en  la  bou- 
che ce  mal-heureux  prouerbe > Qu’il  ne  (h 

°iUfn  e^fe&  ^en  auoir3  viennent  a lire 
ce  dijcoursyie  ne  doubte  point  qu  ayant  parler 
desthrefors  & grandes  nchejfi s qui  font  ca- 
chées es  entrailles  de  ces  contrées  Septentrio- 
nales 3 ne  reputent  incontinent  bien-heureux 

A ÿ 


V;.  • 


les  habitons  d’icelles ,&  que, quelques  barba- 
res qu'ils foyent,ils  ne  fouhaittentde  changer 
leur  condition  à la  leur. 

D’autres  qui  viendront  a difcouriren  eux 
mejmes furies  miferes  O4  calamite ^ que  ces 
threfors  & richeffes  attirent  ordinairemet fur 
ceux  qui  habitent  es  pay  s ou  elles  fe  trouuent , 
déploreront  leur  calamité  & miferable  condi- 
tion future  , & les  reputans poures  & mal- 
heureux, diront  qu’ilferoit  a defirer pour  leur 
profit,  que  leur  pays fuft  demeuré  à iamais  le 
pluspoure  du  monde . Carpreuoyans  les  mal- 
heurs qui,  félon  leur  iugementj.es  tallonnent, 
il  leur  fera  aduis  qu  ils  les  voyent  défia  ré- 
duits fous  le  ioug  d’vne  miferable feruitude 
perpétuelle, au  lieu  quauparauantils  efioyent 
d eux-mefines  ,viuants  en  toute  liberté,  & 
peutefire  en  repos  , & fans  crainte  cl  aucun 
ennemi , fe  contentons  de  tels  biens  que  leur 
tare  produit  naturellement.  Bref  iugeants 
de  l’ aduenir, par  les  trifiçs  euenemens  quils 
en  auront  iueu par  ci  deuantreujfiraplufieurs 
autres femblables  nations, ils  nedoubteront 
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point  qu  ilne  leur  enprene  de  mefme.  Car,  di- 
ront-ils, les  voila  priue^de  tout  ce  quils peu- 
vent auoir,  tout  cela  tombera  és  mains  de  t e- 
ftranger,  qui  te  transportera  hors  du  pays, 

/ appliquera  afon  proft.  Onjejeruita  d eux 
comme  de  pionniers  pour  fouiller  & cercher 
aux  entrailles  de  leur  terre,  les  threfors  quelle 
y tient enferre^  On  les  contraindra  a tirer  & 
porter  comme  mulets  la  mine  d orauecpeu  ou 
point  de  recompenfe . Leurspoures  femmes 
& leurs  files  feront  en  danger  d'eflre  violées 
corrompues.Eux  tous  rendus  tributaires , 
afferuis  priuefde  leur  liberté  naturelle , 
Et  finalement  efans  les  threfors  de  heur  terre 
du  tout  effuifèg,  & ne  leurrefant plus  que 
la  chemife  ,ils  feront  vendus  au plus  offrant. 
Bref  ces  difioureurs  feront  leur  conte,  qui  il 
n en  prendra  pas  mieux  a ces  poures  tens , 
qu  il  a fit  ci  a ceUxdes  Indes  Cs*  dplufeurs 
autres . Ainfi  doncques , voila  des  iugements 
fort  contraires  c>  diuers  quon  ferd  fur  vn 
mefme fuiet. 

Mais  ceux  qui  doue^dvn  bon  &fam 
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jugement  efleueront  les  yeux  plus  haultque 
la  terre,  pour  confiderer  le  grand  heur&  la 
grande  félicité  quife  préparé  pour  ces  poures 
barbares,  ^ or  le  moyen  de  ces  threfors  cache 7^ 
en  leur  terre ,les  reputerot fort  heureux . Non 
toutefois  pour  les  caujes  qui  les  faiEl  eflimer 
tels  par  ceux  de  la fifditte première  opinion, 
mais  pour  des  raifons  bien-  diuerfes  & du-, 
tout  autres,' voicy  quelles . Le  monde,  diront- 
ils, efl pour  le  iourdhuy  tellement peruerti  O* 
addonné  à fon  profit  particulier,  que  fans  ef 
perance  de  quelque  gain  fil  nef  trouueroiu 
perfonne  qui  voulufi  nauiger  en  ces  pays  fi 
froids, remplis  de figrades  haultes  monta-, 

gnes  fie glaces perpetuelles,pnuefa plus  part 
de  tanée,de  la  lueur  & clairté  du  Soleil, où  le 
plus  chauld  de  ÏEfté  efl  aujfi froid  qu  à nous 
le  cœur  de  iHiuer:  de  forte  que,  a parler  hu- 
mainement, on  iugeroit  qutls  ont  eflé  fuels 
& créés  comme  en  deflitde  nature, eflant  ha- 
bitetfr  vnegent  b arbore, cruelle, mangeurs  de 
chair  humaine. Par  ainfifi ces  cotrees  efloyent 
du  tout  fleriles  & fans  aucun  profit,  elles fe- 


royenten  danger  de  demeurer  d iamais  inca- 
rnes y & fans  efire  fréquentées  ; &confe- 
quemment  ces  pour  es  gens  qui  font  efiars  & 
iette^ca&làen  ces  lointaines  régions, par 
les  dejèrts  & folitudes  fauuages,  demeurerot 
farouches  & indompte^fans  aucune  cim- 
htéjpriue^de  l'xfge  de  raifon,&  qui  pis  esï, 
du  vray  (sfouuerain  bien  de  l’homme , qui 
efide  conoifire  Dieu , qui  la  créé  & mis  ai* 
monde,  pour  efire  glorifié  en  luy  & parluy. 
Mais  efiant  cefie  terre  conue  fertile  (S'a- 
bondante en  or,  les  hommes  y font  plus  faci- 
lement attire^,  &*  Dieu  par  fa faincle proui- 
dence  leur  donne  paffage parles  eaux , à fin 
que  parla  communication  de  fa faintle  pa- 
rolle  ces  barbares foyentappriuoifi'g,  rangeg 
(s  admenega  raifn,drejfegd  toute  ciuilité , 
(S  que  flans  affranchis  de  la  feruitude  du 
diable , duquel  ils  font  àprefent  efclaues , ils 
fiyent finalement  iouifans  de  ces  grands  & 
excellents  benefices,defquels  ils  font  pour  le 
lourd’ h uy  prmey. 

Mais, dira  quelcun,on fait  bien  quvn  tel 
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voyage , fi pemble  & hasardeux,  ne  s'entre- 
prend d autre  fin, que  pour  le  feul profit  qu'on 
ejpere  en  tirer ,&*  non pat  pour  tafcher  de  ga- 
gner ces  poures  brutaux  & les  amener  à la 
conoifjance  de  Dieu . le  reflon  qu'il peut  efire 
ainfi.  Et  quant  toute  fl  dit  je  croy  que  la  plus 
part  de  ceux  quil’ entreprenent , n’ontvoire- 
ment  autre  obieB  deuant  les  y eux  qu'vne 
pure  auarice , &>  vn  defirde  s'enrichir.  Carde 
fait  eux-mejmes  confejferot,que  s'ils  fcauoyet 
au  vray  que  ces  mirées fujfentdu  toutflenles 
fans  aucun  profit  pour  eux,  bien  que  peu- 
plées de  gens, ils fegarderoyet  bien  d y mettre 
le  pied.  Orc'efl  la  ou  reluit  la  bonté  de  Dieu 
incop arable , & fie  voyelles  cfficls  de  fa pro- 
uidence  admirable , lequel  regardât  dvn join 
paternel  au falutdes  hommes, fait  bien  ame- 
ner quand  illuy  plaifl,toutes  chojes  au  point 
quilaordoné,  voire-mejmes  par  des  moyens 
eflrànges  & inconus  ,&  qui  femblent  au 
iugement  humain, f contrarier.  AuJJî  d vray 
dire , qui  diroit  qu'vn perfonnage  confit  en  a- 
uarice , & qui  ri  aura  autre  but  & intention 
que 


que  de  fe faire  valloir&s 'enrichira  quelque 
prix  que  ce  foitpuijfe profiter  a vn  autre* Que 
celuy  qui  entre  en  tm  pays  pour  en  enleuer 
& efuiferles  ricbejfes  ,puijfe  efire  le  moyen 
de  l'ènricbir*  le  ne penfe pas  qu. il  fe  trouue 
home fubs  le  ciel !,  qui  fans  monter  plies  bault 
■que  la  terre  fi peufiou  njoulufl  croire.  Ettou- 
tefots  voyla  comme  nofireDieu  befongnele 
plus fouuent  en  cet  endroit:  car parune  incli- 
nation feaette  fi  mene  les  hommes  à cefie  rai- 
f°n > bien  que  leur  conception  première  ne fit 
pointtelle,ains feullementde  s enrichir fe fer- 
uantdï eux, fans  qu'ils  y penfentpour planter 
mne  femence  de  religion  és  cœurs  de  cespo- 
ure s barbares.  Ce  qu'il  fera,  comme  îefiere , d 
l'endroit  de  ceux  de/quels  il  eft parlé  en  ce  dif 
cours,pourueu  qu  ils  ne  l empefehent par  leur 
ingratitude  O4  opiniafireté qu  il  luy plaife 
faire  la  grâce  a la  nation  Angloif  de  mettre 
le  pied  p lus  au  ont  en  ces  terres  nouuellement 
defcouuenes ,par  l'induflrie  de  leur  capitaine 
Forbijher. 

Et  ne  fauk point  craindre  qu  il  enprene 


d ces  poures  barbares , de  me  fine  qui!  a fait  d 
quelques  autres  de Jemblable  condition , que 
les  hi foires  nous  tejmoignet  auoir  tflé  fi  cru- 
ellement & inhumainemet  accommode 
traiBe 'g,  que  mefmes  le  feul  recitne peuteflre 
qu horrible.  Car  ayant  a faire  d vue  Roy  ne 
tant  humaine  & débonnaire  ,&*  comme  ie 
rnajfèure  craignant  Dieu,  onnenpeult  ejfre- 
rer  quvne  bonne  iffue , ejlant  certain  qu  elle 
y fcaura  fibien  remedier  ,& par  fa  grande 
prudence  donner  vn  fi  bon  ordre  , qu  d l aide 
de  Dieu , elle  empefchera  bien  que  les  defor- 
dres  & mal-heurte^  qui  Je  font  veuïs  aux 
Indes, &*  en  quelques  autres  contrées  nouuel- 
lementdefcouuertes,ne fe  commettentparfes 
gens,  en  ces  Septentrionales  defcriptes  en  ce 
difcours , lequel  ayant  eflê  traduit  en  noftre 
r vulgaire , & reueuparvn  mie  amy,qui  ni  en 
a fait  part.  le  la  vous  enuoye  imprimée, foubs 
î affeurance  que  iay,que  vofre gentil  ejjmt, 
qui  s’ adonne  a toutes  chofes  bonnes  & bon- 
ne fie  s, prendra  plaifrâ  la  lecture  d iceluy , le- 
quel ie  vous  pre fente,  comme  pour  vne  arre 
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de  î amitié  &*  affeBion fmguliere  que  ie  vous 
porte.  VouspriatMonfieur,  le  receuoird’auff 
bon  cœur  comme  ie  le  vous  offre  , attendant 
mieux  s'il plaifl  à Dieu  me  concerner  en  vie 
& fonte,  &quel'occafîon  fe  prefente, pour 
vous  monflrer pareffeB , que  iejuis  du  tout 
voflre , bien  que , comme  ie  ni  affleure , vous 
rien  doutiez  aucunement. 


De  voflre  maiflon  ce  huiBieflme  iour  de 
Nouembre,  M.  D.  ÈÏXVÎU. 


ELEGIE.  * 

\Ommes  qui  fou*  le  nom  de  la famEîete/ainSle 
| S anEHfiez  vos  noms,&  qui  portez  empreinte 

JjPlu  milieu  de  vos  cœurs  la  gloire  corne  fie $ 

Portez  de  Iefius  Chrifi  le  beau  nom  de  Chrefiiens, 

P en/e z quel  efi  voFbre  efire,&  comme  faclemctiée 
Il  monflre  dejfus  nous  par  nojlre  renaijfance*  ^ Ç 

Car fi  le fiainft E (priMe  nofire  ninjpiroit. 

Et fi  de  grâce  à nous  par fioy  ne fie  monflroit» 
jQueferoit-ce  de  nous?  Et  fi  lapajfante  onde 
Eufi  nos  p eres  porte/aux  autres  parts  du  monde  9 
Viuants  CGmrne  brutaux, hofies  de  quelque  lieu 
Encore  s inconeus , n eujfions  point  coneu  Dieu . 

Ainfi que  quand  l'orgueil  empiéta  la  penfiee 
De  lagent  de  nouueau  dejfus  la  terre  nee. 

Et  que  de  leur  ejprit, renommée  &fcauoir> 

Les  marques  ils  vouloyent  au  monde  faire  voir \ 

Ils  bafiirent  la  vile,<&  la  tour  qui  encore 
Dedans  les  fiunVcs  efcrits  leur  renom  deshonore . 

Ou  Dieu  voulant  monflrerleurmefme  vanité , 
Irnpuijfans  les  rendit, par  la  variété 
Du  langage  commun, qui  par  Jd  différence 
Leur fit  de  ca  de  la  recercher  demeurance. 

Si  que  les  vnsfuiuans  des  ondes  le  vouloir» 
jiutres fia  volonté autres  fionpouuoir. 

Séparez  cd  & la  ont  la  terre  défier  te 
D'hommes  & animaux, y habitant  couuerte. 

'jMais  las? quelle  pitié!  ceux  la  qui  fus  la  mer 
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Pim  loingJ.es  pim  hardù  ^firent  ors  ramer 
Abordèrent  es  lieux  ou  loing  de  cono ijfance. 
N'ayant  deuant  les yeux  que  l'affreufe prefence 
Des  montagnes, des  eaux, des  ombres  de  la  nuibl, 
Quelque fois  du foleil,qui  quelque  fois  leur  luit . 

Et  des  Aflres  luifansfde  la  lune  douteufe , 

Qui  monflre  quelque fois  fa  lueur  amour eu/e, 

P eureufe  quelque  fois ,&  qui  J vn  front  cornu 
JMonftrefon  temps  paffer,ou  eflre  reuenu, 

N'ayans  voifns  aucuns  qui  les  pouuoyent  inftruire , 
Et  rien  de  l Eternel  noyant  a aucun  dire . 

Les  premiers  eflants  morts, & puis  leurs  fils  venm 
Qui  efioyent  comme  entre  eux  a eux  mefmes  mconm 
Jgnorans  de  leur  race,&  de  leur  premier  eflre, 

D eux  mefmes  ne pouuons  que  leprefent  conoiflre, 

N e p enfin  f eflre  rien  pim  que  les  animaux 
Habit  ans  fans  raifon  les  pays  pim  brutaux : 

Et  ce  qui  efl  encor  en  eux  pim  déplorable 9 
Et  leur  condition  monflre  pim  miferable, 

N efachans  rien  de  Dieu, qui  efl  le  feulfcauoir 
Que  d homme  bien  viuant,au  monde  doit fcauoir, 

C es  hommes  font  tout  tels, que  ce  difcours  raconte 
Viure  pim  que  brutaux  ri  ayant  au font  la  honte , 

D' hommes  ri  ayant  le  port, ni  la  ciuihté 
Quon  nomme  proprement  du  nom  d humanité. 
N'ayant  aucun fcauoir,  fors  celui  que  nature 
Donne  a tout  animant, pour  cercher  nourriture. 

Car,o  quelle  pitié! portans  indignement 
D'hommes  le  nom  humain  fie  paijfent feulement 
Comme  les  bœufs  brutaux, par  l'herbe  verdiffante. 

Et  leur  bouche  altérée  au  cler  de  l'eau  courante 
L auent , re lapant  l eau^pour  au  vêtit  retiré 
Rafrefchir peu  à peu  le go  fier  altéré. 


Et  ce  qui  efi  quafi  aux  hommes  incroyable. 

Et  qtî  on  a eflimé  efire  peu  véritable > 

De  la  chair  des  humains  fe  repaifient gourmans. 

De  peaux fans  convoyer  font  leurs  habillemens. 

La  ils  nefcauent  point  quelle  efi  la  chofe  doulce > 

Qui  dculcement  nos  cœurs  a nous  entre -aimer poulje* 
Ils  ne  fcmient  aufil  que  c efi  de  charité y 
Que  c efi  de  pieté ,que  c efi  d honnefieté \ 

Et  quel  heur  on  reçoit  alors  que  la  mainprifi 
On  sentre-meine  amis prier  auect  Eglife: 

Et  que  nous  vient  de  bien  de pouuoir fiequenter. 

Les  marchans,qui  leur  vont  les  de  lices  porter. 

Mais  cefèroit  bien  peu  s'vne  eternelle  abfencc 
Les priuoit  a iamais  de  nofire  conoijfance. 

Fourueu  que  puis  quils  ont  haut  efieue^  les  yeux  ' 

Ils  degnaffent  leuer  la  bouche  vers  les  deux 
Four  prier  F Eternel.  Ogen  t! combien  qu  encore 
le  ne  fâche  ton  nom,&  a quel  temps  Aurore 
T' dnonce  le  foleil,ou  combien  loin  Æici 
T u vois  pim  longuement  ton  ciel  eïlre  obfcurci. 

Si  te  veux  te  du  bien,pource  que  ie  fuis  homme , 

Et  que  pour  t auoir  veu  de  mefmes  on  te  nomme* 
Reconoi  le  grand  bien  que  d'enhaut  tu  reçois. 

Car  les  nefs  qu  aborder fur  la  riue  tu  vois , 

N e te  viennent  meurtrir. Et  fi pour  ta  richejfe 
Ils  cerchent  ton  pays  Ms  te  domront  l adrejfe 
A vn  meilleur  threfor  quon  ne  peut  epuifer* 

Et  que  ^ar  vos  threfor  s on  ne fcauroit  pnfen 
Et  toy,o  Eternel, puis  que  ta  bonté  grande 
Les  hommes  te feruant  jrcens  des  hommes  F offrande 
Vueilles  toucher  le  cœur  de  ce  peuple  e franger. 

Afin  que feurèment y puifie  voyager 

Ces  hasardeux  Anglais, qui  pour  recono  ifiance 

En  ses 


En  ces  pays  lointains fement  ta  conoijfance, 

- Afin  que  comme  ici  on  te  chante.  Seigneur, 

Sous  le  pôle  obfcurci  on  oye  ton  honneur . 

Et  que  cefoit  le  but  ou  feul  il  veuille  tendre, 

SJui  le  dejfus  de  l'eau  face  a leur  rame  fendre. 

Et  ce  commettre  aux  nefs  fans  que  la  froide  peur 
EJpouuente  en  voyant  pari  or  âge  leur  cœur. 

Et  que  de  mefne  voix  on  oye  tes  louanges 

Par  nous  en  ces  bas  lieux, corne  au  ciel par  tes  Ange s. 

V.  E.  E. 


SONET. 

D’T  N nauire  menti J hifoire fabuleuf 
Quelqu'un  recerchera  pour  fin  con- 
tentement: 

En  voudra  voir  la  fn  & le  comenceméty 
Et  commet  on  gaigna  la  Toifon pretieufe. 
A quoy  luy feruira  cefle  peine  ennuyeufe ? 

Car  cela  ne  fut  oncy  & anciennement 
Les  moutons  neportoyetfi  riche  paremety 
S'il  ne  tire  le fens  de  la  fable  menteufe. 
Mais  fans  tantrecercherdu faitt  la  vérité y 
N i le  fens  contenu  fous  vne  vanité , 

Oye  icy  et vn pays  le  vray  0*  la  richeffey 
Car  dedas  ce  d fours  nous.ef  de ferit  vn  lieuy 
Ou  abondéttous biesyetduciellalargefey 
Et  qui  feroit  heureux f il  conoijfoit  fn 
Dieu. 

Mufàfœlicitas  altéra. 

F.  B ER  o A LD. 


LA  NAVIGATION 

DV  CAPITAINE  MAR- 
tin  Forbilher  Anglois,  es  régions 
de  Weft  & Nordweil,  en  l’année 

M.  D.  L'  XXV  II. 

Çontenant  les  moeurs  & façons  deviure  des  Peuples, 
& habitas  d icelles, aueç  le  portraitt  de  leurs  habit s 
&.  armes , & autres  chofes  mémorables  & fngultc- 
res,  du  ioüfincognues  par  deçà. 

"Jï.  I!.  : 

L v s i e v R s cxcellens 
perionnages  de  ce  temps, 
îe  font  par  cy  deuantem- 
î ployez  a recer cher  &:  del- 
co u unr  iesregios  & parties  du  mon- 
de aupar aiiant  cachées  & inconués, 
& par  ce  moyen  acquis  vu  loslmgu- 
perpetué  leur  nom.  Entre  îe£ 
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quels  le  Capitaine  Martin  Forbisher, 
mérité. bien  d’eftre  compris, &iuge 
digne  de  louanges  non  moindres. Ce 
Capitaine  Anglois  de natio  , perfoit* 
nage  dVngentd  e^rit,vaillant&  ac-r 
cçrt,  délirant  proufiter  a la  patrie , & 
paf;nlefme  moyen  accroître  là  répu- 
tation,relolut  en  l’année  i ff  Jide  vo- 
yager aux  parties  du  imô  ride  les  plus 
lèptentrionales  y elquellesïnnl  ne  ut 
oncques  auparavant  pe&çt£fv§|$.a4* 
uilà  d’entrée  d’aller  reeonoiftre  & 
delcouurir  le  paflage  de  Catay  e , & 
des  autres  partiçs  Se  regiôs  adiacen- 
tes,par  la  nauigation  de  weft  6c  de 
Nordweft  : lequel  palTage  entarit  qtté 
nous  en  pouuons  coniecturer  e.ft  du 
colle  de  Nord  Se  Nordwefîdc  l’Ame- 
rique.  Et  difoit  que  celt’  Amérique 
cil  vne  Ille, eu  laquelle  nos  màrchàris 
aûroyent  moyen  de  voyager  de  nos 
codes, qui  font  les  p lus  lèptentriona- 
lés  de  l’Europe , pour  nègotier  6c  tra- 


fiquer  en  ces  pays  & régies  de  l’Afie, 
en  plus  bref  temps, auec  plus  de  prou- 
iît , &a  moindres  irais  que  nulle  au- 
tre nation. 

Or  auoit  noilre  di£t  Capitaine  & 
general  des  l’année  precedete,elïayé 
aiiec  deux  petits  brigantins , d’ache- 
miner ce  braue  deifein  &haute  entre 
priniè,non  fins  grand  danger  & péril 
,de;iàperionne,.Mais  il  ne  peut  rie  elfe 
iStuer  pour.ee  coup,  dautant  qu’il  ar- 
riua  trop  tard  au  lieu  prétendu,  & en 
temps  importü,  àfcauoir  lors  que  les 
froidures, glaces  & gelées,  qui  font  e- 
xtremes,alpres  & grâdes  en  ces  quar 
tiers  là, alloyentcommencer.  De  for- 
te qu’il  fut  contraint  deiè  mettre  au 
retour, fins  ponuoir  pour  ce  coup  fai 
te  autre  choie,  que  fe  tracer  & ouurir 
le  chemin, pour  puis  apres  defcouurir 
plus  hardiment  & plus  à plain, celle 
eilrange  & barbare  cotrée,en  laquel- 
le toutesfois  il  perdit  cinq  de  les  hom 
mes.  B ij 


Ainfi  donc  noftre  did  Capitaine 
êc  general,  refolu  de  pourluyure  ion 
entreprise , & tafeher  de  mettre  a fin 
ce  qu’il auoit  commecé,  fit  entendre 
à la  Rome,auec  quelle  grande  com- 
modité lès  fiiiets  pourroyet  trafiquer 
par  tout  ce  pays , par  quel  moyen  il  y 
paruiendroit , & les  grands  profits 
«pi  elle  en  pourrait  tirer  . Sa  maieflé 
de  fi  rat  en  eftre  plus  a plain  efclarcie, 
fit  d oner  a nollre-did  Capitaine  vne 
nauire  de  cent  huitate  tôneaux,  deux 
petites  barques,  munies  pour  vn  de- 
mi an  de  viures,&  d’autres  choies  ne 


ceflaires pour  vn  tel  deflein,auec  fèpt 
vingts  perlbnnes  tat  getils-hommes, 
Soldats  que  mariniers, pour  faccom- 
pagnerduy  commandant  de  repren- 
dre les  premières  erres,  & palier  plus 
auant  qu’il  n’auoit  fait. 

Enfuyuant  lequel  commande- 
ment, nous  partifmes  dcBlake^al^di- 
ftat  de  Londres  de  deux  lieues, ou  en- 


uiron. 


iiiron,  le  yingtfîxieme  iour  du  mois 
de  May,  audit  an  i 5 7 7.  & vinfhies 
ancrer  au  port  de  Harmcke , où  nous 
nous  accômodafmes  de  tout  ce  qu’il 
nous  fèmbjoit  encores  défaillir  pour 
l’equipage  de  nos  vaiffeaux. 

Le  dernier  iour  de  ce  mefme  mois, 
ayant  leué  l’ancre, & nous  e flans  mis 
en  la  fàuuegarde  ôc  proteéHon  de 
Dieu,  haufîames  nos  voiles:& pouf- 
fez d’vn  vent  plaifànt  Sc  a fouhait, 
vinfmès  fùrgir  aux  Mes  Orcades,vul 
gairement  appellees  Orkney^uï  font 
trete  en  nombre, & voifines  d’Efcof- 
fè , où  nous  filmes  noflre  prouifion 
d’eau  frefcbe.  Noflre  did  Capitaine 
donna  en  ce  lieu  congé  a les  gentils 
hommes  & foldats , d’aller  en  terre 
pours’esbatre  & recreer. 

Mais  au  pluflofl  que  ceux  de  ce- 
lle cotrée  nous  apperçeurét,  ils  s’en- 
fuyrent  & abandonnèrent  leurs  ca- 
banes & maifonnettes  : crians  pour 
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douer  l’alarme , Sc  aduertir  les  autres 
de  s’aCembler  incotiriét, &leur  fi'gni 
fier  que  leurs  ennemis  les  aüoy  et  lür 
pris.  Mais  nous  filmes  tatpar  nos  dou 
ces  & gratieulcs  remoftrances , qu’ils 
le  remirent  &C  retournèrent  en  leurs 
maifons. Celle  grande  crainte  & fra- 
yeur qu’ils  eurét  pour  nofire  arriuée, 
me  fait  dire, que  ces  poures  gens  font 
fort  tourmentez  de  pirates  & elcu- 
meurs  de  mer, qui  les  relueillentfou-» 
uent,  & les  contraignent  de  s’enfuir, 
& abandonner  leurs  demeurantes. 

Leurs  mailbns  & édifices  font  b a- 
flics  fo  rt  à la  legere&  à peu  de  cou- 
Itange,  , auec  des  cailloux , & lâns 
aucune  cheminée.Ils  font  leur  feu  au 
milieu  delà  mailon , en  laquelle  le 
maiftre  & toute  là  famille,  mange  8c 
couched’vn  colle, & le  beftail  de  l’au 
tre,lbus  vne  melme  couuerture.  Ce 
font  gens  delpourueus  de  toute  ciui- 
litéi  . Ils  il’ ont  point  de  bois:  mais  aù 


BeucTiçeluy,  ils  vient des  gazons  de 
terre, & dufiétde  vaches.Ils  ont  quel 
ques  légumes  , quelques  bledz  & a- 
uoines, dont  ils  payétJfcenlè  & ren- 
te à leur  Roy,  Ils  le  meflent  fort  de  la 
pelelierie.Aulsiy  a il  én  celle  Ifle  vne 
grande  abondacè  depoilfons , qu’ils 
font  lécher  au  loleil  & au  vent.  Ils  ac- 
coullrent  leur  viande  fort  follement, 
& la  mangent  fons  lèl.Leurs  habits  & 
vcflemes  font  faids  à la  plus  rullique 
façon  d’Efcoffe.  Leur  monnoy e cil 
fort  baffe,  de  petite  valleur.  Ils  ne 
differet  en  rien  de  religion  aux  Efcol- 
fois , & font  leurs  temple?  tout  lèm- 
blables  aux  leurs.  Mais  dautant  que 
les  poillbnniers  d’Angleterre, &ceux 
qui  trafiquent  en  Iflande  pour  lapcfi 
eherie,fcaur6t  mieux  dechifrer  leurs 
meurs  & maniéré  de  viure  que  moy, 
ie  leur  quitteray  ce  fiiiet,  & les  en  laifi- 
feray  deuiler  à leur  appétit.  . .. 

Au  parti  de  ce  port  qui  fut  lé  huî- 
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&i cme  dé  luiri  , nous  nauigeafiiics 
toiifiours  entre  vreftôc  Nordwejt,  iuf. 
ques  au  quatriefme  deluillet.Durant 
lequel  temps,  nous  eufinesfipeu  dé 
nuiâ:,que  la  plus  ôblcurenenoiisem 
pefcha  point  de  feuilleter  &lire  en 
nos  liures,&  depalferle tëps,  lesvns 
d vne  façonnes  autres  dVrie  autrc.Ce 
qui  neft  pas  vne  petite  commodité 
pour  ceux  qui  voyagét  liir  telles  haut 
tes  & Ipatieulès  mers , & font  vn  fi 
lointain  voyage, principalement  lors 
que  les  vêts  donnent  à toute  refte,  65 
les  ondes  elcumeulès  s’enflent  outre 
l’ordinaire.  Toutesfois  cê  bénéfice 


de  iour  fans  nui6t,ne  dure  pas  plus  de 
fix  fepmaines  en  ces  quartiers  j a fia- 
uoir  tant  que  le  foleil  efl:  prochain  du 
Tropique  de  Cacer . Mais  où  le  pôle 
eflefleué  de  lèptantea  huitante  de- 
grez,il  continue  plus  long  temps. 

Depuis  que  nous  eufmes  aban- 
dons Orkney  de  fix  iournées,nous  ré- 

contrafines 


eotrafmes  tout  le  log  de  ce  did  mois 
fans  ceffer,de  fort  grands  & gros  fà* 
pins, qui  flottoyent  fur  mer,  lefquels, 
fimpetuofîté  des  grands  torrens, 
auoit  ( entant  que  nousenpouuions 
iuger,  ) deffacinez  & pouffez  en  la 
mer.  Ceux  d’Iilandene  le  chauffent 
prefque  d’autre  bois , qu’ils  prennent 
au  riuage  de  leur  colle,  &:  me  femblc 
que  ces  arbres  viennét  des  terres  neu- 
ues,  auecle  flus  & cours  de  la  .mare  e, 
qui  prêt  depuis  le  yjefl  iufques  a lEft. 

Lequatrielme  iour  du  mois  de 
Iuillët,  nous  ap  prochaines  près  de 
Freflande,oùnous  delcouurilmes  de 
grandes  Illes de  glaces,  qui  eftoyetà 
dix  ou  douze  lieues  du  riuage  de  ce-* 
fte  colle.  Les  vnes  de  l’eflêdue  de  de-* 
mie  lieue , & les  autres  de  plus,  ou 
moins , quilèmonllroyent  par  de£ 
lus  la  mer  de  trente  ou  quarcnte  braf 
lees,ôc  elloyent, félon  que  nous  pou* 
uions  coniedurer,  fermes  fur  terré* 


Car  d'en  pouuoirredre  vn  iugement 
certain  , il  nous  fut  impolsible,  dait- 
tant  quela  mer  ell  fi  profonde  enceffc 
endroit  , que  la  fonde  n’y  feruoitde 
rien. 

Nous  faifions  bien  noltrecom- 
ptf?de  iouir  en  ce  lieu  de ['odeur  foe- 
ùe  des  gommes  odoriférantes , 6c 
d'otiir  refonner  le  chant  mélodieux 
des  oifoaux,  comme  es  autres  pays  ôc 
contrées,qui  font  fous  vne  zone  plus 
téperée.  Mais  nous  nous  trouuafmes 
bien  loin  de noftre  attente. Car  enco- 
res  que  ce  fuft  es  mois  de  Iuin  & de 
Iuillet , nous  eulmes  le  temps  le  plus 
alpre  & difficile , qui  peut  iamais  ad- 
uenir  ahomme  fréquentant  la  mer. 
Car  nous  fuîmes  batus  de  diuers  & 
âlpres  tourbillons  de  Bile  , entre- 
mêliez de  neiges  & de  grelles,  qui! 
nous  eftoit  propre  met  àuis , que  tou- 
tes choies  ail oy ent  a rebours,&  con- 
tre le  cours  ordinaire  de  nature.  Bref 
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il  noussebloit  que  l’Elté  s’eltoitpar 
vnliibit  changement,  tourné  en  l’hy- 
uer,  ce  qui lèmblcra fort  cftrange , à 
quicoque  conliderera,que  les  autres 
pays  & cotrees,qui  font  plus  proches 
duleptentrion , voire  mefme  iufques 
à loixante  & dix  degrez , font  beau- 
coup plus  temperées  que  celte  ci,  où 
le  pôle  n’elt  efleué  a plu  s de  loixante 
ôc  vn  degré.  La  glace  demeure  tout 
le  long  de  celte  coite,  corne  vn  ram- 
part  ou  muraille  continuelle,  lèruant 
par  ce  moyend’vne  deffence  au  pays, 
tellemet  que  quiconque  le  voudroit 
aborder  le  mettroit  en  vn  grand  péril 
& danger.  Noltre  general  fut  trois 
jours  entiers  à elfayer  auecrefquif  d’y 
prendre  terre , mais  voyant  qu’il  n’y 
aupit  aulcun  moyen  d’en  pouuoir  ve 
nir  a bout, il  fut  contraint  de  le  retirer 
6c  remettre  celte  entreprile  à vn  au- 
tre temps  plus  commode. 

Il  y a pareillement  tout  le  long  de 


ce  ripage  de  grandes  montagnes,  qui 
font  perpétuellement  couvertes  de 
neiges, fors  en  quelques  endroits , où 
le  Ibmmet  d’icelles  ellli  pointu,  quel 
les  ne  Ci  peuuent  arreller,  ains  forcées 
par  l’impetuolité  & violéce  des  vêts, 
il  fault  quelles  tombent  en  bas. 

Nous  coiloyames  celle  code  qua- 
tre iours  durant, làns  apperceuoir  au- 
cunes brilèes,ou  autres  marques,  par 
lelquelles  on  peut  iuger  qu  elle  full 
habitée.  Bien  vifmes-nous  quelques 
petits  oifèaux,  qui  ayas  perdu  terre, à 
caulè  des  brouillats  elpais , aulquels 
ce  pays  ell  fort  lùiet,  vindrent  volle- 
ter  en  nos  vaifleaux , ce  qui  nous  fit 
coniedturer,  que  le  pays  elloit  habi- 
table, & plus  doux, gracieux  & beau, 
au  dedans, qu’ilne  le  monllroit  par  le 
dehors. 

Nous  departifmes  de  ce  lieu  le  hui- 
ftielme  dudi£t  mois  de  Iuillet.  Et  le 
lèizielme  nous  nous  vifmes  près  d’v- 
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ne  terre, laquelle  nollre  general  auolc 
des  Ton  premier  voyage  nomee  The 
Quenes  foreland , c’eft  à dire, la  premie- 
re  terre  de  la  Roine.  C’eft  vue  Ifle  la** 
quelle, comme  nous  iugeôs , eft  pro- 
chainne  de  ce  luppofé  continent  à 
l’Amerique, & de  l’autre  collé  oppo- 
site,d:  'vne  Ifle  nomée  par  nollre  mai- 
lire  de  nauir  çrHaftesljley  laquelle  Ille 
elt  fort  proche  delà  terre  ferme,  liip- 
polee  continente  auecl’Àfîe.  Il  y a 
entre  ces  deux  Iües  vn  deftroit,didfc& 
nômé  par  nollre  general  Forbilher, 
S treight , par  lequel  on  peut  palfer, 
comme  on  eftime , en  la  mer  de  Sur, 
ce  que  toutefois  ell encores  inconu. 

Il  me  lèmble  qu’il  y doit auoir  en 
ce  lieu,  ou  bien  près  d’i celui , vne  en- 
trée en  la  mer,  plus  large  que  aucune 
autre  part  lous  celle  zone  intempè- 
rée:  & que  quelque  contraire  flux  de 
mer, venant  du  Jettent  ou  du  ponant, 
auec  vne  force  impetueulè,  admene 


& iette  celle  grande  quantité  de  gros 
quartiers  de  glace,  qui  vient  flottant 
de  celte  coftedulques  à Breflanà^Sc  eft 
lalètilecaufè  que  ce  pais  efl:  plus  froid 
que  d’autres  quiibnt  plus  proches  du 
Septentrion. 

Ornepuif-ie  iugerque  quelque 
temperüture  qui  peut  eftre  deflous  cé 
pôle,  le  ioleil  durant  le  teps  qu’il  de- 
meure es  lignes  s lèptentf  ionaux , qui 
.efl;  vn  deïtïi-an&vn  ionr^  peut  auoir 
:1a  force  & vertUj  de  rompre  & dilfou 
dre^ces  gros tas  de  glaces,  qu’on  peut 
follement  accomparerlades  grandes 
Se  monftrueulès  montagnes, & en  tit- 
rer & faire  lortir  ces  gros  quartiers, 
qui  flottent,  ainli  que  dictefl: , fur  la 
mer, attend  u que  la  plus  grande  haul- 
uæur  dufoleil  nepafle  point  vïgt  trois 
degrez  & trente  minutes.  Mais  qu’il 
faut  que;  cela  prouienne  d’ailleurs, 
corne  de  la  ïforce  & roideur  de  quel- 
ques: torrês , o u bien  de  i’imp  etitoli  té 


& violence  du  cours  de  mer. 

Pour  le  faire  court , nous  fuîmes 
contrains  auant  que  nous  peuftions 
aborder  ce  pays , de  fouffrir  ôc  endu- 
rer des  froiauresli  extremes,quc  fans 
la  longueur  des  ioufcs  qui  nous  raon- 
ftroit  le  cotraire,  nous  euflions  creu, 
que  nous  eftions  retournez  en  vn  in- 
flant,en  la  plus  roide  &c  alpre  laifon 
del’byüer; 

Mais  ce  qui  plus  nous  eftonnâ  fut, 
<qùé  des  noftre  première  arriuee,aous 
ne  voyons  de  tous  les  codez  autre 
chofeque  des  glaces  lî  efpaiftes  & 
bàùi  t- efleu  ées,  qu'il  no  us  eftoit  aduis, 
& croyôs  à la  vérité, que  les  deftroits 
eftoyent  clos  & fermez  d’vne  grande 
•muraille  de  glace,de  qui  commença 
â nous  defeourager  tous  on  general. 
Mais  noftre  Capitaihne  magnanime 
& confiant  qu’il  eftoit, relbïu  de  pé- 
nétrer en  ces  régions , & à l’aide  du 
Seigneur,  frachir  cepas,nonob.ftant 


l'eminct  péril  qui  foprelêntoit:  ^ en- 
couragea fi  bien  (es  foldats , qu’il  les 
rendit  aulfi  prefts  de  le  luyure, qu’il  e- 
ftoit  d?y  donner  attainte,pour  le  1er- 
uicede  laRoyne,  & le  proufit  de  la 
■patrie.  Et  auec  deux  brigantins, qu’il 
auoit  amène  pour  ceft  eifed:,  il  tra- 
-iierfii  par  deux  fois  tout  outre,  du  ép- 
ilé duriuage  duLeuant , ôc  aux  Ides 
adiacentes.Et  cependant  ienauite  & 
les  deux  barques  feienoyetplus  duat 
en  mer  * de  peur  que  la  glace  ne  les 
ofFenfiifi:. 

Gependat  que  noflre  Capitaine 
cerchoitce  pays  &£  cofloyoitleriua- 
ge, quelques  vns  du  lieuiie  foonilre- 
rentàtious  ' fàultans  & dançaimuec 
cris  & eftranges  façons  de  faire,dpnt 
•nous  Infimes  fort  emerueillez.Noftre 
general  fit  tout  le  debuoir  a luy  pofi 
fible,  pour  les  attirer,  vfimt  des  plus 
.‘doux  & gracieux  moyens  dont  il  (e 
•pcut  aduiferj  leur  faifimt  prefent  de 
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coufleaux  & autres  bagnenauderies.? 
Mais  ils  font  fi  deffians  càuts  & ruiez, 
qu’ils  ne  voulurent  rien  prendre  de 
nos  mains,  & nous monltroyent par 
fignes , que  nous  millions  à terre  ce 
que  nous  leur  voulions  donner.  Ce 
qu’eftantfaid:,ils  leprenoyét,  &laifi 
foyentau  melme  lieu  quelque  choie 
du  leur  en  contre-elchange , fans  Ce 
vouloir  autrement  fier  en  nous. 

Finalement  deux  d’entre  eux 
ayants  pôle  leurs  armes , s’approchè- 
rent de  nolîxe  general  , qui  en  fit  de 
melmes,  & commâdaexpreflement 
qu’hôme  ne  bougeai!:.  Et  tout  de  ce 
pas  marcha droid: a eux,  auec fignes 
de  toute  allegrefie  & bien-ueillance, 
fàifint  ellat  d en  empoigner  par  ce 
moyen  quelcun,mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas  attendre,  ains  s’enfuirent  & 
fe  liuuerent  de  viftefle.  Et  ayants  re- 
prins  leurs  arcs,  commencèrent  a les 
bâder,  & defcocher  leurs  fléchés  cô- 
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tre  noftre-didfc  general,  fànsaulcune 
craîte  des  noftres,  qui  fe  leuoyent 
pour  leur  faire  telle.  T outefois , fi  ne 
peurét-ils  fi  bien  faire , que  nous  n’en 
prinfions deux,l’vn  deiquels nous ef- 
chappa,&  l’âutre  demeura  prifonier, 
& plusieurs  des  autres  blelfez. 

Ceux  lelquels  noftre  general  auoit 
laiflez  pour  la  garde  8c  conduire  de 
noftre  nauire  8c  des  deux  barques, 
pendant  qu’il  eftoit  apres  a recercher 
le  pays&  les  Ifles  adiacentes  du  cofté 
du  riuage  du  Leuant,euret  aftez  affai- 
re de  le  maintenir  contre  les  vagues 
8c  impetuofité  de  la  mer,&  d aduilèr 
{bigneufèmet  de  n’entrer  trop  auant 
en  mer, de  peur  de  perdre  & abadon- 
ner  noftre-dict  Capitaine , qui  n’a- 
uoit  que  bien  peu  de  viures  auec  luy: 
8c  furent  pour  celle  occafion  con- 
trains d’endurer  vne  furieufè  tour- 
mente,qui  leur  aduint  fur  la  minui£l, 
parmi  ces  glaces,  qui  eftoy  et  fi  groft 


fes  & elpaifles,qu  elles  eftoyent  pour 
brilèrnos  vaifteauxen  mille  pièces. 
Mais  nous  fuîmes  prelèruez  de  ce  pé- 
ril eminét  par  la  làinéte  bonté  6c  mi- 
séricorde de  Dieu,  & la  clarté  du  iour 
qui  dure  en  ces  quartiers  tout  le  long 
de  la  nuiéhloint  l’induftrie  6c  adref- 
Sèdenoftremaiftre  canonnier,  qui 
eftoitbien  expérimenté  en  la  naui- 
gation.  Nous  aimions  trop  mieux 
endurer  ces  périls  eminens,  6c  louf- 
frir  d eftre  abilmez  en  la  mer, que  de 
prendre  le  parti  de  nous  lauuer,  6c  en 
ce  failànt  eftre  caufe  de  la  perte  de 
noftre-dicfc  general,  &de  tous  ceux 
qui  1 accompagnoyent. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  dix- 
neufielme  dudiét  mois  de  Iuillet,no- 
ftre  Capitaine  nous  vint  retrouuer 
au  nauire,auec  bonnes  nouuelles, car 
il  nous  afleura  des  grandes  ricbelTes 
quieftoyét  cachées  au  ventre  de  ces 
motagnes  fteriles  & delertes,  qu’il  a- 
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auoit  defcouuertes.L  efperace  de  no* 
voir  tous  iouiffans  de  grandes  richef- 
fes, nous  apporta  vne  grande  ioye,  & 
fît  oublier  à ceux  qui  efloy  et  reflezau 
nauircjtous  les  trauaux  qu’ils  auoyent 
endurez , & la  crainte  &c  apprehen- 
fîon  des  dâgers  defqucls  ils  s’efloyent 
veus'enuironnez  la  nuiâ:  precedente. 
Si  ne  fut  plus  queflion  que  de  mettre 
bas  toute  melancholie  & chagrin,  8c 
cercher  feulement  les  moyens  de  fà- 
tisfaire  à nos  appétits  defbrdonnez, 
& au  defir  de  nous  enrichir,  ne  pen- 
fans  iamais  eflre  allez  fouis  & raiïa- 
fîez  de  celle  mine  nouuellement 
trouuée. 

Quatre  iours  apres  noflre  arriuée 
a l’entrée  de  ce  pafTage  de  deflroit  ,les 
vents  de  Mord^efidc  we/?,efpandirent 
çi  de  la  les  glaces  fur  la  mer.  Ce  qui 
nous  eflargit  l’entrée  de  ce  deflroit, 
de  forte  que  le  dixneufîeme  deluil- 
letnousy  entrafmes , fans  aucun  em- 
> pefche- 


pelchement.  Et  le  vingtielme  dudiéfc 
mois , corne  noftre  general  cerchoit 
Sdôndoit  diligémét  la  colle  de  we/?, 
trouua  vn  beau  lieu  8c  rade  pour  le 
nauire  & les  deux  barques  , qui  fu- 
rent admenées  a l'ancre  bon  & af- 
fairé, 8c  y arriuerent  tous  les  compa- 
gnons làins  8c  làufs:  excepte  vn  que 
Dieu  auoit  appelé  a foy  par  vne  ma- 
ladie. Ce  lieu  ci  fut  nommé  Iackmans 
Sonde. 

Quoy  que  celbit  quiconque  en- 
treprendra denauigeren  ces  pays  ôc 
regiôsj quil  face  hardimét  (on  com- 
pte de  palfer,non  feulement  par  la  fu- 
rie des  vents  alpres  8c  impétueux , 8c 
par  la  rage  d’vne  mer  falcheufè, mais 
aulïi  par  plufîeurs  Mes  & môtagnes 
de  glace, terribles  & elpouuantables 
avoir. 

Cependant  quç  nos  nauires  e- 
ftoyent  àl’ancre  en  celle  rade, il  nous 
fallut  çllre  louuent  lur  nos  gardes, 8c 
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trauailler  afïîduellement  à.  deflourù 
ner  auec  les  rames  6c  certains  engins, 
ces  gros  tas  de  glace,  qui  diuifezpar 
loppins  &enplufieursgros  quartiers, 
alloyent  6c  venoyent  félon  le  cours 
de  la  marée , flottans  contre  nos  vai£ 
féaux  en  danger  de  les  brifèr. 

Noflre  general  ayant  diligem- 
ment cerché  6c  difcouru  celle  terre 
lùppofée  continente  de  l’Amerique, 
voyant  que  rien  ne  luy  difoit  bien  6c 
félon  fon  fouhait , il  s’en  départit,  6c 
s’en  vint  auec  les  deux  petites  bar- 
ques vers  la  riue  Orientale, lùppofée 
eflre  ioinde  6c  continente  del’Afîe, 
6c  laifî'a  la  nauire  iufques  à ce  qu’il 
eufl  trouiié  bon  de  l’enuoyer  quérir. 

Les  pierres  de  ce  continent  auec 
l’Amerique , reluifènt  6c  eflincellent 
fl  tresfort  quâd  le  foleil  frappe  deffus, 
qu’on  diroit  proprement  que  c’efl 
or.Mais  en  cela  fè  vérifia  bien  le  pro- 
uerbe  ancien,  qui  dit, que  tout  ce  qui 
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reluit  n’eft pasor , &que  ce  neftoit 
point  la  mine  dont  nousauôs  parle. 

Nous  trouuafmes  en  ce  riuage  de 
wç/?jVii  poiffon  mort , qui  flottoit  fur 
mer , &c  portoit  fur  Ion  mufeaù  Vne 
côrne  droiéle,de  là  longueur  dvne 
aulne  & demie , qui  ëftoit  creufe , & 
rompue  par  le  botft.  Aulcuns  de  nos 
mariniers  ietterent  dedans  celle  cor- 
ne des  araignées , qui  moururent  in- 
continent: c’elloit  à nollre  iugemét 
la  Licorne  de  rner.Et  de  faiét,nous  a- 
uons  depuis  expérimenté,  quelle  a la 
melme  vertu  & propriété  que  celle 
de  la  Licorne. 

Apres  que  nollre  gouuerneur  eut 
trouué  lieu  propre  pour  mettre  nos 
vailfeaux  à lacre,  & faiét  vn  tel  amas 
de  mine  d’or  qu’il  voulut,  iirenuoya 
nollre  maillre  auec  lVnc^des  bar- 
ques, pouriuy  faire  admenër  lanaui- 
re.Et  corne  iilondoit  vne  fort  belle 
rade  qu’il  auoit  trouuée  en  colloyant 
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le  finage  de  mflj\  defcouurit  de  loin 
deux  tentes  couuertes  de  peau  de  Ba- 
leine, & quelques  gés  dedas,  lefquels 
îiulH  toit  qu’ils  nous  eurét  apperceus 
•s  enfuirent,  & je  lauuerentaux  mon- 
tagnes. Si  allanoltre  maillre  yifiter 
ccs  tentes , 8t  auoir  lailïe  en  icelles 
quelquesr  coufteaux,  lonnettcs,  mi- 
roers , & autres  fatras , il  le  retira  finis 
en  tranlporter  aulcune  chofe,forsvji 
chien  qu’il  enmena  en  ion  nauire. 
r.  Ce  mefiiieiolir,, apres  auoir  terni 
côièil , nous  résolûmes  d’elîay  er  tous 
les  moyens  pour  adoulcir  ces  barba- 
res,& les  attirer  a nous, ou  en  prendre 
quelques-vns,  afin  de  voir  fi  nous 
pourrions  entendre  quelques  nou- 
uellesde  nos  gens  que  nousyauions 
perdus  l’4nnée  precedente. 

Nous  eltans  pour  ceft  efFeét  a- 
cheminez  en  ce  lieu,  où  nous  au  ions 
apperceus  ces  tetes, nous  trouuafmes 
qu’ris  les  auoyent  défia  remuées  & 
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tranlportées  près  du  riuage,  Itir vne 
pointe  quife  iedoit  auant  dedans  la 
mer-,  à celle  fin  que  le  cas  aduenant 
quils  fuflent  pourfiiiuis  * ils  euflent  le 
moyen  de  le  làuuer  prôptemét  auec 
Jeurs  bateaux.  V oyat  cela,nous  depar 
tifinesnosgensen  deuxtrouppes,  ôc 
ayant  enuironnéla  montagne  où  ils 
s’ eftoyent  rangez,  nous  nous  mifmes 
en  deuoir  de  nous  iedter  lôudain  iùr 
eux.  Mais  auflï  toll  qu’ils  nous  eurét 
veus,  ils  s’enfuyrent  droit  vers  leurs 
bateaus , laiflans  derrière  eux  la  plus 
part  de  leurs  rames, & entrez  dedans, 
le  mirent  à nauiger  tout  le  long  de 
cédé  colle,  on  nos  brigâtins  les  ayats 
rencotrez,  les  côtraignirent  devenir 
abord.  Ce  qu’on  n’eull  peu  faire  s’ils 
enflent  eu  toutes  leurs  rames,  &c  eull- 
on  perdu  teps  de  les  pourlùyure  tant 
Ils  vont  ville. 

Quand  ils  eurent  mis  piedà  terre, 
ils  commencèrent  d’aflaillir  les  no- 


ftres  fort  furieufcment  auec  leurs  arcs 
& flelches,  mais  nous  en  blefïames 
plusieurs  auec  les  noftres.  Eux  le  vo- 
yait s naurez  & careflez  d’vne  telle 
façon, le  precipiteret  duhault  en  bas, 
& fè  ietterent  dedans  la  mer,  & fè  no*- 
yerent,  eftimas  que  nous  leur  fufïiôs 
entremis , combien  que  à vray  dire, 
noftre  intetion  n eftoit  point  de  leur 
faire  aucun  mal  ne  defplaifir,  s’ils  fè 
fuflent  rendus  & fubmis  à nous.  Et  fi 
par  quelque  moyen  nous  les  euffions 
peu  prendre , nous  leur  euffîons  Em- 
ue la  vie,  & faiéb  peler  ceux  que  nous 
allions  blefTez.Mais(côme  à gens  qui 
n’ont  en  eux  aucune  humanité  n’y 
ciuilité,&  ne  fcauent  que  merci  veut 
dire  en  telle  extrémité,  leur  prochain 
remede  eftla  mort  ) voyats  qu’ils  s’en 
alloyent  tomber  en  nos  mains, ils  ai- 
mèrent trop  mieux  le  précipiter,  que 
de  le  rendre  à nous.  Les  autres  voyata 
leurs  compagnons  reduiélsenvn  tel 
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aeeeflbire,  gaignerent  de  viflefle  les 
montagnes.  Mais  il  y eut  deux  fem- 
mes, qui  n ayons  le  moyen  de  fèfàu- 
uer  Ci  hafliuement  que  les  autres , de- 
meurèrent pour  lepeage,l’vne  à cou- 
le de  là  vieiîlellè,  6c  l’autre  pour  eflre 
chargée  d’vn  enfant  quelle  port  oit. 
Celle  vieille  elloit  li  laide  6c  diffor- 
me, quelle  nous failoit  horreur,  6c 
auoyent  nos  gens  en  opinion, que  ce 
doit  vue  lorciere,ce  qui  fut  caulè  que 
nous  luy  dônalmes  congé,  6c  retim- 
mes  la  ieune  auec  Ion  enfant . Nous 
appellafmes  ce  lieu  Blondi-ponit.  C’efl 
à dire, la  pointe  de.  Sang. 

Or  ayant  conu  la  furie  & cruau- 
té de  ces  barbares,  6c  qu’il  nousefloic 
impofîible  de  les  gaigner  par  ami- 
tié , nous  relblumes  ( 6c  toutesfois  à 
noflre  grand  regret)  de  nous  mon- 
flrerde  là  en  auantvn  peu  plus  leuei 
res  &cruels  en  leur  endroit.Et  fur  ce- 
la nous  retournalines  galler  tout  cc 


qui  eftoit.enleurs  tetes.Çe  fai<ft,nous 
nous  retifafmes  en  noftreNauire, 
Leurs  rieheftesaie  côftftét  point  en 
of  n’y  en  argent  , pierreries  ne  tapiffe- 
ries.  Leurs  bateaux  font  couuerts  de 
pdaux  de  baleines  & de  cerfs.  Leurs 
chiens  femblables  à des  loups , fors 
qu’ils  £biit  prefques  tous  noirs. ils  ont 
aufti  quelques  autres  fatras  qui  me* 
ritent  plus  d’eftre  remarquez , que 
d en  faire  eftat  pour  nous  en  feruir 
les  accommoder  à noftre  vfage. 

3 Finalement  ay ans  ieiourné  en  ce-, 
ffce  cbfte  de  we/(ftippolee  ferrhe.&: 
ioignant  à l’Amerique  ) lefpace  de 
quinze  iours  à l'ancre, nous  en  depar* 
tiônes^  le  tËoiiiefme  iour  du  mois 
d’Aouft.;  Et  le  quatriefme  nous  vinf 
mestrouiier  noftre  general  du  cofté 
duLeuant,&  iettafmes  fonde  en  vne 
belle  rade  qui  fut  nommée,  Anne  r:ar~ 
wi^Çjdu nom  de  Madame  la  contefle 
de y/dïwkç'  u j i.u~ 
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Noftre  general  trouuabon  qu’on 
chargeait  en  celte  Ille,le  nauire  6c  les 
deux  barques, de  la  pierre  de  mine 

3u’il  au  oit  trouuée  6c  delco  uuerte, 
autant  qu’à  Ion  iugement,  elle  le- 
roit  pour  défrayer  Ion  premier  6c  fé- 
cond voyage  , & recompenlèr  cëux 
qui  auoyent  hazardé  leur  vie  auec 
luy  en  ees  voyages.  Il  pleut  à Dieu 
apres  nous  auoir  manifelté  ce  trefor, 
au  péril  6c  danger  delà  vie  de  noftre- 
dicSt  general,  & de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoyent,que  nous  en  trouualmes 
vne  telle  abondance,  que  luy u ans  6c 
imitons  la  diligence  de  noltre-diét 
general, nous  en  trouafmes  depuis  le 
premier  iour  d’Aouft,  iufques  au 
vingt-deuxielme , & en  amenalmes 
fur  terre  deux  cents  tonneaux,  iugeas 
ce  poids  eftre  allez  pour  charger  no- 
Itre  nauire  & les  deux  barques.  Elpé- 
ranttoutesfois  auec  l’aide  de  Dieu  6c 
la  permifïiô  de  la  Roy  ne,  tirera  lad- 


uenir  vn  plus  grand  proufit  dvn  Cl 
grand  benefice,quenousprelèntoyéc 
les  entrailles  de  ces  pays  feptentrio- 
naux,  qui  iufques  alors  eftoyent  de- 
meurez inconus , & làns  eftre  def- 
couuerts. 

Cependant  que  nous  eftios  en  la- 
dite Ule , quelques  vns  du  pays  vin- 
drent  à diuerlès  fois  le  môftrer  a nous 
Je  long  duriuage  dicelle.  Noftre  ge- 
neral fort  affectioné  d’entedre  quel- 
ques nouuelles  de  lès  ges,qui  auoyet 
efté  perdus  a Ion  premier  voyage, 
ayant  prins  quelque  petit  nôbre  des 
liens  en  Ion  elquir,  pour  l’accompa- 
gner,les  alla  trouuer , & leur  fit  ente- 
dre par  lignes  Ion  intention.  Eux  de 
première  arriuée  nous  monflrerent 
aulsi  par  lignes  que  trois  de  ces  cinq 
hommes  eftoyént  encore  viuants,& 
defîroyent  auoir  de  l’ancre  & du  pa- 
pier,que  doncques  on  leur  en  donaft, 
& qu’ils  retourneroyent  dedas  trois 
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ou  quatre  tours,  & corne  nous pre- 
fumions , les  ameneroyent  quand  8c 
eux. 

Ils  nous  firent  aulfi  en  te  dre,  qu’ils 
auoyent  vn  Roy, qui  lènommoit  Ca - 
coughe , 8c  Ce  falloir  porter  fur  les  e£ 
paules d’hommes,  qu’il eftoit  d’vne 
puiflante  taille,  & ilirmontoit  tant  en 
grandeur  qu’en  grofleur,le  plus  hault 
8c  le  plus  puififant  de  noftre  copagnie» 

Sur  cela  on  leur  donna  vne  lettre 
auec  du  papier, de  l’ancre,  & des  plu- 
mes: ce  qu’ils  ne  voulurent  aucune- 
ment prendre  de  nos  mains:  mais  ils 
firet  pofèr  tout  cela  a terre , puis  nous 
eltans  retirez,le  vin  drét  leuer.Ils  nous 
en  failoyent  toufiours  de  mefine 
qqâd  il  eftoit  queftion  de  faire  quel- 
que e {change  du  leur  auec  le  noftre, 
laifiansen  la  place, autant  qu’ils  nous 
vouloyent  donner  en  recompenlè 
de  ce  qu’ils  auoyet  receu  de  nous.Ce 
qui  me  faitprefumer  qu’ils  ont  quel- 


que  comerce  auec  quelques  peuples 
voifins,ou  qui  ne  font  pas  fort  eflon- 
gnez  de  leur  contrée. 

Quatre  ioürs  apres  quelques  vns  de 
tes  barbares  retournèrent  en  terre 
ferme, mais  nô  pas  en  ce  mefmelieu, 
oùnouslesauiôs  veus,  ce  que  de  pri- 
me face  reliouilt  grandement  noltre 
general , quis’attendoit biend’auoir 
a ce  coup  quelques  nouuelles  de  fos 
gens.  Et  ayant  prins  vn  bateau , & 
quelque  compagnie  auecluy , les  cil- 
la trouuer.  Eux  le  voyant  venir  fo 
refiouifloyét  à merueilles , & lûy  fai- 
fins  ligne  qu’il  s'approchait  près  d’v- 
ne  poinéte  de  celte  Ille,  derrière  la- 
quelle ils  auoyent  mis  enembufcade 
vne  grade  trouppe  de  leurs  gens , qui 
te  tenôyçnt  cachez.  Ayant  noftre  gep 
neral  defoouuert  celte  raie, ne  voulut 
plus  fèiourner  en  ce  lieu.  Et  leur 
ayatfait  quelques  lignes,  s’en  retour- 
na en  fon  nauire. 
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Vne  autre  fois  comme  noflrè  ge- 
neral coftoyoit  le  pays  auec  deux  bri 
gantins,  à celle  fin  qu’a  fon  retour  il 
peut  mieux  &plus  alfurément  dreffer 
ïà  carte , il  en  vit  venir  de  loing  trois 
qui efioyent blancs,  aulfi malicieux 
que  leurs  autres  compagnons,  nous 
faifimt  figne  que  nous  alliflions  vers 
eux.  Nofire-didt  general  efperant 
toufiours  d’entendre  nouuelles  de 
les  gens,  s’approcha  près  du  riuage, 
mais  il  en  apperceut  vn  plus  grand 
nombre  que  l’autre  fois,  qui  eftoyent 
cachez  derrière  des  roches  ôc  coli- 
nes.Ces  trois  galans  iouants  leur  per- 
lonnage,tafchoyêt  par  tous  moyens 
de  nous  attirer  a eux,&  nous  faire  fai- 
re delcente  , voyans  que  nous  ne 
nous  haftions  pas  trop, ni  mefine  que 
nous  ne  leur  donnions  point  depa-» 
rolles  doulces  & affables , tant  plus 
faifoyet  ils  figne  de  leurs  mains  qu’ils 
efioyentnos  amis , monfirans  qu’ils 
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n eftoyent  que  trois  fans  armes  ni  ba- 
llons, Voyant  que  tout  cela  ne  leur 
lèruoit  de  rien, l’vn  deux  nous  prelèn- 
ta  delà  chair,  qu’il  mit  liir  le  bord  de 
l’eau , penlànt  le  feruir  de  cela  com- 
me d’vnrappeau  pour  nous  rappeler, 
& faire  mettre  pied  en  terre  , pour 
puis  apres  nous  hacher  & manger. 
Mais  entendans  bien  celte  rule,  nous 
leur  iettafm.es  vn  crochet , auquel  ils 
attachèrent  celle  chair  que  nous  ti- 
rafmes  ànous,&  ladonafmes  à l’hom 
me  & a la  femme  que  nous  auions 
prins:  cequi  letir  vint  fort  a propos, 
d’autant  qu’ils  ne  fe  pouuoyent  enco- 
res  bien  accommoder  à noftre  ma- 
niéré de  viure.  Ainli  ces  brutaux  fe 
trouueret  bien  loing  de  leur  compte, 
combien  qu’ils  s’eftimalfent  les  plus 
ruiez  & cau'lts. 

Non  contants  de  cela,  vn  d’entre 
eulx,  lequel  côntrefaifoit  le  boiteux 
êc  impotent,  & monftroit en  appa- 
rence. 


rece, qu’il  ne  le  pouuoit  aucunement 
fouftenir  lùr  Tes  iambes,  s’approcha 
peu  a peu  du  riuage , & où  il  auoit 
quelque  mauuais  &fafcheus  chemin 
a p aller,  vn  fié  côpagnon  le  chargeoit 
fur  lès  efpaules.  Èftant  finalement 
pafuenu  furie  riuage, il  s’afleit  à terre, 
ce  faillies  compagnons  le  retirerét, 
ôc  lelaiflerent  là  tout  lèul,  ayans  opi- 
nion , que  nous  ne  fuidrions  point 
de  l’aller  prendre.  Mais  noftre  gene- 
ral, qui  conoilfoit  bien  ce  que  cela 
vouloir  dire,  commâda  àl  vn  delès 
loldats  de  tirer  près  de  ce  rufire  vn 
coup  d’arquebuze,ce  qu’eftât  frit,  le 
grauier  luy  fiutela  au  vifige , & à 
linftat  legaigna  au  pied,&  defiogea 
comme  vn  ieurier , làns  attendre  que 
les  compagnons  le  vinlfentlècourir, 
& s’alla  rédre  aux  autres , qui  eftoy  et 
cachez, lelquels  au  mefine  inftantlè 
monftrerent  à delcouuert,  auec  leurs 
arcs  ôc  fiefches, dards  & fondes.  No- 
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fixe  general  leur  fit  enuoyer  quaren- 
te  coups  de  harquebuze , dont  plu- 
lieurs  foret  attaints  & blefiez  .Ce  qui 
. eft  le  foui  moyen  pour  à l’aduenir  les 
tenir  en  crainte,  &leur  donner  vng 
plus  grand  efFroy,  veu  qu’on  ne  les 
peuft  gaigner  par  amitié. 

V oila  toute  la  rdponce  que  nous 
peufines  receuoir  de  nos  gens , & de 
la  lettre  que  no  lire  general  auoit  en- 
uoyée . Or  peut  on  facilement  iuger 
par  ces  cauteleufes  & peruerfes  ma- 
chinations, quel  eft  le  naturel  de  ces 
barbares, que  nous  auons  experimen 
tez  tant  de  fois,  noftre  aduis  eftoit 
qu’ils  vfoyét  de  cçs  rufos  pourr ’auoir 
leurs  gens  que  nous  tenions. 

Ces  barbares  habitants  en  celle 
contrée, font  d’vne  fort  grolfe  corpu- 
lence,bien  proportionnez, d’vne  cou 
leur  balance  & approchant  de  celle 
de  nos  payfms,qui  pour  gaigner  leur 
vie , trauaillet  cotinuellemet  esiieux 


expofèz  à l’ardeur  du  foleil. 

Ilsportent  leurs  cheueuxvn  peu 
longs,  ôc  les  couppent  par  deuant 
auec  vne  pierre  trenchante,  ou  bien 
auec  vn  infiniment  faict  en  maniéré 
dvn  coufleau.  Les  femmes  portent 
leur  cheuelure  longne , & les  noüent 
a deux  neuds  fai<5ts  en  las  courant, 
qui  leur  tombe  fur  le  vifàge,aux  deux 
collez  des  temples,  ôc  puis  ils  nouent 
le  refie  par  derriere.il  y a aufîi  de  ces 
femmes, qui  auec  vne  efpingle  s’egra- 
phinet  ôc  traflent  le  menton,  le  front, 
ôc  le  deffus  des  mains , puis  iettent  la 
deflus  vne  certaine  couleur  azeurée, 
qui  demeure  affez  long  temps  fur  ces 
traces. 

Ils  mangent  leurs  viandes  tant 
chair  que  poiffon  toutes  crues, &quel 
que  fois  bouillie  auec  le  fang,  ôc  vn 
peu  d’eau,  qui  leur  fert  par  apres  de 
breuuage.  Par  faute  d’eau  ils  vient  de 
la  glace  qui  efl  auffi  dure  qu’vne  pier- 
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re,  & la trouuent  d’aulïi  bon  goult 
que  h ceftoit  lucre  candi. 

En  default  d’autres  viandes, ils  ar- 
rachent a belles  mains  l’herbe  telle 
que  le  pays  produit, & la  magent , no 
pas  délicatement,  accouftrée  en  ma- 
niéré de  làllade,  pour  leur  aiguilèr 
l’ap petit,  mais  fans  huyîe,  (ans  lèl  & 
vinaigre, &làns  la  lauer,&  la  deuoret 
comme  belles  brutes , pour  en  eftre 
ralàüez.  Ils  n vient  point  de  tables, 
de  lcabeaux,ni  de  nappes.  En  lieu  de 
fermette  ils  fe  feruent  de  leur  langue, 

pour  torcher  leurs  doigts 

Leurs  chiens  relfemblent  , com- 
me nous  auons  dit, à des  loups , & les 
attachent  au  ioug  ou  collier, comme 
nous  failons  les  beufs  ou  les  cheuaux, 
& le  ur  font  trailîier  de  lieu  a autre  fur 
vng  trailneau  par  delfus  la  glace  leurs 
necelïitez.  Quand  ils  ne  s’en  peuuent 
plus  leruir, ils  les  mangent. 

Leurs  habits  lont  faits  de  la  peau 

des 


clesbeltes  qu’ils  tuent,  &le  coulent, 
des  nerfs  d’icelles  en  lieu  dç  fil . Ils  ef 
corchent  pareillemét  tout  le  gibbier 
qu’ils  prenet , & fe  feruet  dq  la  peau  a 
faire  vne  certaine  maniéré  d’accou- 
flrement  pour  Ce  défendre  de  fiari- 
gueur  de  l’hiuer  &c  des  froidures  qui 
leur  font  pre|que  perpétuelles»  v , 
Ils  portent  en  leurs  accopftrejrnens 
vn  capeluchp,&  vne  queue  qui  pend 
entre  les  iamb es, laquelle  quandils 
veulét  gratifier  quelcun,  ouluy  mo-t 
ftrer  figne  d'amitié  fils  la  couppent  3c. 
luy  en  font  vn  prefent,  eftimant  foire 
encela  vn  fort  grâd  plaifir  à celuyau-. 
quel  ils  la  donnent. 

Les  hommes  & lès  femmes  porter 
leurs  haults  de  chaudes  eftroites,  & 
leur  prenet  dépuis  le  milieu.du  corps, 
iniques  au  genouilfàus  aucune  ,qu- 
uerture  par  le  déliant.  Leurs  bas.de 
çhaülfes fot  de  cuir  auee  le  poil  qu’ils 
mettent  par  dedans^ en  porter  deux 
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ou  trois  paires  lvnefùr  lautre , & fur 
tout  les  femmes.  Ils  mettent  dedans 
ces  chauffes  leurs  cofteaux  quand  ils 
en  ont  , leurs  aiguilles  & efpingles,&: 
plusieurs  autres  fatras  qui  leur  peuuet 
lèruir.  Ils  mettent  aufsi  dedans  leurs 
bas  de  chauffes  vn  os,  qui  leur  prend 
depuis  le  piediufques aii  genouil,fùr 
teqtiel  ils  firent  leurs  chauffes , & les 
attachât  a vn  crochet  qui  eff  au  bout 
dudit  os  , duquel  ils  fè  fèruent , au 
lieu  de  iarretieres,  pour  empefcher 
que  la  chauffe  ne  fè  puiffe  aualer. 

Ils  ont  vne  fort  bone  induflrie  d’ac- 
couffrer  leurs  peaux  auec  le  poil,  &c 
les  redrc  fouples.  En  l’hyuer,  ils  met- 
tent le  poil  par  le  dedans  vers  leur 
chair , & l’efté  le  cuir  touchant  leur 
chair, le  poil  eflant  par  le  dehors , 
nont  autres  accouftremens  que  ces 
peaux. 

Les  befles,  poiffons , & le  gibbier 
qu’ilstuent,  leur  fèrt  de  viande,  de 
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breuuage,  d ’accouftremens,  de  mai- 
fon, lifts, chauffes, fbulliers, de  filet, 8c 
de  voiles  pour  leurs  bateaux , & s’en 
feruent  en  plulieurs  autres  affaires  8c 
neceffitez  : brief  toute  leur  richeffe 
confifle  en  cela. 

Ils  habitent  en  des  tentes  faites  de 
peaux  de  Baleine, fouftenues  de  qua- 
tre branches  ou  quartiers  de  lapin, 
Scfont  quarrées & ioignantes  parle 
delTus,ces  peaux  fôt  cou  lues  auec  des 
nerfs , & les  iettent  fur  ces  branches 
de  fàpin.  La  porte  8c  entrée  de  leurs 
tentes  eft  toujours  deuers  le  midi, ou 
ducoftedufbîeiL  <ic  < 

Ils  ont  vne  autre  forte  de  terites 
qui  font  faiéfes  d’vne  peau,  pour  dé- 
fendre l’eau , efleuées  fur  des  pierres 
ou  fur  des  os  de  Baleine,  l’entrée  defc 
quelles  refeble  à la  gueule  d’vn  four: 
mais  elles  ne  font  point  habitées,  ôc 
croy  qu’ils  s’en  feruent  tat  feulement 
pour  fe  mettre  à couuert,  quand  ils 


vont  a la  pefcherie  ouchaffer,  &les 
briffent  laiufques  a ce  que  l’occafion 
d y retourner  fè  prefènte. 

Leurs  armes  font  l’arc  & les  flef 
elles , les  dards  &:  fondes.  Leurs  arcs 
font  de  boys  de  la  longueur,  d’vne 
aulne , renforcés  de  nerfs  fur  le  dos, 
ferrez  & liez  fort  ferme  & fins  colle. 
Les  cordes  de  leurs  arcs  font  pareille- 
ment faites  de  nerfs,  les  fiefches  de 
trois  pièces,  & n’ont  pas  deux  quar- 
tiers de  logueur,  elles  font  empenées; 
de- deux  plumes,  &: enoffées  par  les 
deux  bouts . Ils  ont  trois  fortes  de 
pointes  qu’ils  mettçt  au  bourde  leurs 
fiefches,  l’ynê  eft  de  pierre, où  bien  de 
fehfaiéf  en  façon  dlvn  cueurdafecon- 
deeff  faite  d os,com me  crochu  fur  la 
pointe, la  troifiemeeflaufTifaitedos, 
tren chaut  des  deuxlcoftez,  mais  fi  el- 
les nefont  defeoebées  de  près, elles 
ne  font  pas  de  grande  force  Se  cire  et. 

Ils  vfentde  deux  fortes  de  dards, les 
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vns  ont  au  bout  plufieurs  fourchons 
d’os,&  aulliau  milieu.  Et  ont  vn  cer- 
tain infiniment  de  bois , auec  lequel 
ils  les  dardent  & iettent  fort  prom- 
ptemetdes  autres  font  beaucoup  plus 
gros  & plus  puilfants , & font  faiëts 
auec  vn  os  trechant  des  deux  collez 
comme  vne  elpifo,  & pelifo  que  ce 
foit  leur  plus  dangereux  ballon. 

Ils  ont  deux  fortes  de  bateaux,  les 
vns  qui  font  couuefjts  de  cuir,  ont 
certains  cercles  de  bois  par  le  dedas-, 
fort  bien  appropriez  ■ M airihcielle- 
,mef  faits, chalcun  defquels  p>cuc  por- 
ter feize  ou  dixlèpt;  perfonnes.  Leqrs 
voiles  font  faiëls  djes  boyaux  des  be- 
lles qu’ils  tuent,  bien  déliés  & cdu- 
lîis  ënfèmble.  Les  autres  font  fnébs 
en  façon  de  lanàu.erte  d’vn  tilferant, 
où  il  ni  a place  que  pour  vne  perfon- 
nc,&  neluy  fault  qu’vne  rame. 

dis  s’aident  de  cesr  engins  & in- 
llruments  lulÜiëts  pour  p efcher,  chaf 


fer  & tirer  au  gibbier,  mais  ie  ne  fui? 
pas  bien  refolu  & certain  de  la  ma- 
niéré. 

le  ne  puis  me  perlùader,  que  leur 
. retraite  ordinaire  pour  fe  heberger, 
foit  en  ce  quartier,  dautant  que  leurs 
maifons  8c  accoùftremés  ne  font  pas 
pour  relifter  aux  froidures  extremes 
du  pays,  & ni  a aûcune  apparence  de 
raifon,qüi  me  pu'ilTe  faire  iuger  du  cô 
traire, ioinêfc  aufli  q en  ce  lieu  où  no9 
vilmes  lefdiétes  maifons , ou  pluftoft 
tanières  de  Renards , il  n’y  a aulcune 
apparece  de  fonder  ou  chemin  frayé, 
ni  autre  marque  par  laquelle  on  puif 
fo  iuger  & conoiftre  li  elles  font  ha- 
bitées ou  non.  Et  me  fomble  que 
l'efté,  eftant  leur  chalfe  & pefcherie 
acheuée  en  vn  lieu, ils  emportet  leurs 
têtes  quad  & eux,  & les  remuêt  en  vn 
autre  , &c  qu’ayat  faict  leur  prouilion 
pour  l’hiuer , ils  s’en  retournent  le 
palier  la  part  où  ils  ont  leur  de- 
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meurance,  ce  que  l’infertilité  de  ce 
lieu  me  fait  iuger  feulement  par  con- 
ie&ure. 

Ils  ont  quelque  fer  duquel  ils  Ce  Cet- 
uent  pour  faire  les  bouts  de  leurs  fleA 
ches,  forger  des  petits  coufteaux,  ôc 
autres  petits  ouftils  &infi:rumes  pour 
befongner  à leurs  bateaux, qui  toute- 
fois font  fort  lourds, & pénibles  a 
manier  & s’en  aider. 

le  croy  qu’ils  trafiquent  auec  quel- 
ques peuples, qui  leur  apportent  cela 
en  efehange  de  ce  qu’ilsont.  Ils  aimet 
fort  tout  ce  qui  reluit,  & retentit. 

Nous  ne  feaurions  vrayement 
dire  quelle  religion  ils  tiennét,  quel- 
le conoiflànce  ils  ont  de  Dieu , ou 
quelle  idole  ils  adorent.  le  penfo 
qu’ils  font  Antropophages , c’efta  dire 
mangeurs  de  chair  humaine , car  ils 
mangent  la  chair  & lepoifion  qu’ils 
trouuét  mort,encores  qu’il  pue  com- 
me charongne,  chofo  qui  creue  le 


cœur  à ceux  qui  l’ont  veu , par  expé- 
rience , & qui  en  oyent  feulement 
parler. 

On  ne  trôuue  en  ces  quartiers  au- 
cune forte  de  belle  ou  reptile, qui  foit 
vcneneufo  ou  danger  eu  le,  fors  quel- 
ques araignes,que  plufieurs  affermer 
dire  vn  ligne, que  la  terre  abonde  en 
or.  Vray  ell  qu’il  y a certaines  petites 
mouches  qui  picquent li  alprement, 
que  la  place  s’enfle, licitement. 

Il  nous  ont  faict  entendre  par  li- 
gnes qu’ils  font  auoiflnez  d’vn  cer- 
tain peuple, qui  porte  lur  le  frond,ôc 
autres  parties  de  leurs  corps,  des  la- 
mes d’orreluifantes. 

Le  pays  ell  des  deux  collez  de  ce 
dellroit  fort  hault,&yades  monta- 
gnes & des  rochers  chargez  au  pofli- 
ble  de  neiges.Celle  terre  produid  vn 
peu  d’herbe, qui  reffemble  a la  mouf- 
le des  arbres , il  ni  a point  de  bois. 
Pour  le  faire  court,  il  ne  croit  rien  en 


ce  pays  foit  racines  ou  autre  chofè 
qui  piiiiTe  feruirà  autres  qu’à  ceux 
de  celle  contrée.  Bien  y a il  des  Cerfs 
en  grande  quantité  , la  peau  deC 
quels  relèmble  a celle  de  nos  aines, 
leur  telles  & cornes  lurpalfent  tant  en 
grandeur  qu’en  largeur  celles  des  no- 
flres  de  par  deçà, leurs  pieds  lontaulïi 
gros  que  ceux  de  nos  beufs,  & ont  de 
largeur,  comme  ie  vous  puis  afliirer 
parles  auoir  melurés,huitpoulces.  Il 
a au  fil  des  Lieures , des  Loups,  & des 
Ours  de  mer , ôc  de  toute  forte  de 
gibbier.  ' ' 

Et  comme  cepaïs  ell  llerile,aulfi 
les  habitans  font  lourds  & fins  elprit 
ny  entendement.  Ils  ne  s’exercent 
pointa  cultiuer&  labourer  la  terre: 
mais  ils  fè  contentent  de  ce  qu’elle 
produiél  naturellement.  Ils  viuent 
de  leur  chalfe , & mangét  la  chair  des 
belles  toute  crue.  Leurbreuuage  ell 
Je  fing  tout  chaud  des  belles,&  n’ont 


autre  foin  que  de  remplir  leur  ventre^ 
& en  cela  gifl  toute  leur  plus  grande 
félicité. 

Il  court  quelque  fois  en  ce  pais,  fé- 
lon quon  peut  iuger  & conoiftre  par 
lignes, de  grandes  foudres, tonnerres, 
ôc  tremblemens  de  terre.  Car  de  fait, 
on  voit  les  pierres  des  montagnes  & 
rochers, hors  de  leur  place, & feparez 
l’vne  de  l’autre,  par  vn  moyen  rnper- 
naturel:  ce  qui  prouient,  comme  ie 
penlè,  delà  violente  concufïion  de 
la  terre. 

On  ne  voit  point  en  celle  contrée 
de  riuieres,  ny  de  fources  deau  cou- 
rante. Bien  y à il  quelques  eaux  de 
neges  fondues  par  la  force  du  foleil, 
telle  quelle  y peut  eftre  en  ellé  ; mais 
il  n’y  a aucune  aparéce  d’autres  eaux. 

Audi , quand  tout  fera  bien  con- 
fédéré , il  y a grande  apparence  qu’il 
n’y  en  peut  point  auoir  : car  la  force 
de  vehemence  des  froidures  qui  en 


Le  Portrait  des  trois  Sauuages  admenez  en  Angleterre, leurs  habits, armes,tentes  & bateaux. 


tout  temps  {ont  extremes  en  ce  pays, 
congèlent  & referrent  (1  fort  la  terre, 
que  les  lources  des  eaux  ne  peuuent 
produire,  ni  monftrer  leurs  elFeéls, 
tels  qu’ils  lé  voyent  ailleurs,  qui  ell  de 
produire  quelque riuiere  ou  ruiffeau, 
qui  coule  fur  la  face  delà  terre.  Et 
quant  à celle  eau  de  neges  fondues, 
qui  tombe  en  elle  des  montagnes, 
apres  qu’elles’ell  aucunement  elpan- 
due  fur  la  terre,  elle  s airelle  tout 
court  en  vn  lieu , ainfi  que  l’eau  d’vn 
ellang,  puis  apres  fe  perd  dedans  ter- 
re.Le  tout  a caulè  des  gelées  qui  lont 
Il  grandes  Ôc  Ci  excelEues  en  ce  pays, 
que  es  lieux  lècs  on  trouue-  la  terre 
gelée  au  dedas,de  quatre  à cinq  bra£ 
lees  de  profodeur,&  les  pierres  li  fort 
congelees  enlèmbie(voire  melme  au 
cœur  de  leur  ellé)quapeine  les  peut 
on  arracher  ni  delioindre  l’vne  d a- 
uec  1 autre, par  quelque  force  ou  vio- 
lence queceloit. 
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Si  faut-il  doncques  faire  celle  corn- 
clufion,que  le  cours  des,  eaux  & des 
jburces  d’icelles,  eftât  empefché  pour 
les  caufes  fiis--didl.es,  de  couler  fur  la 
terre,  eli  contraint  de  le  tourner  àil- 
leurs , &palfer  par  les  veines  d’icelle, 
pour  s’aller  rendre  en  la  mer  , à caufe 
de  celle  extreme  gelée,  qui  toutefois 
fert  d’accroillre  & augméteràlater- 
re  la  chaleur  au  dedans,  quiellle  feul 
entretien  & la  nourriture  des  mines. 

Apres  que  nous  eulmes  chargé 
nos  vaifleaux  de  celle  riche  mine  no- 
uellement  trouuée , nous  refolufmes 
de  quitter  celle  contrée,  iufques  à vn 
autre  voyage , & reprendre  la  route 
denollre  pays,& en  partilmes  le  qua- 
trième iour  d’Aoull  auec  vn  tref- 
grand  contentement  d’elprit , &c  vne 
ioye  nompareille  dauoir  li  bié  faiél 
nos  belongnes  en  ces  pays  là.  Bien 
que  nous  n’eulîions  encores  du  tout 
accompli  le  plus  grand  de  nos  délits. 


qui  efloit  de  defcouurir  entièrement 
tout  ce  pays,  conoiflre  le  naturel  d’i- 
celuy,&  les  commoditez  qui  s y peu- 
uent  trouuer. 

Nous  filmes  tant  par  nos  tour- 
nées que  le  dixfèptieme  de  Septem- 
bre nous  arriuafmes  fur  Lxcofle  d’An 
gleterre  & finalement  vinfmes  furgir 
au  Kaiire  de  Milford , d où  noflre  gene 
ral  partit,  pour  s’en  aller  en  diligence 
en  court  baifèr  les  mains  de  fà  Maie- 
fté,  & feauoir  d’elle , en  quel  port  ou 
haure  il  luy  plaifoit  que  le  nauire  fufl 
admené. 

Eflant  là  arriué  il  fut  reçeu  de  fa- 
dide  maieflé  auec  vne  incroyable 
ioye  & grand  contetement . Et  apres 
luy  auoir  difeouru  amplemet  de  fon 
voyage, elle  commanda  que  le  naui- 
re & ce'qui  efloit  dedâs  fufl  amené  à 
Londres,  ville  capitale  du  royaume, 
ce  qui  fufl faiél . Et  arriuez  au  fleuue 
de  la  Tamifè,  nousfeufmes  receus 
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auec  vii  grand  recueil  & vnc  extreme 
reliouiflance  de  tous . 

Le  fituuage,&  la  femme  auecfon. 
enfant,  qu’on  auoit  admenezdece 
pays  barbare , & nouuellemét  def- 
couuert , fut  prelènté  a la  Royne , & 
s attendoit  oiïbien,  qu’à  leur  arriuéè 
ils  d enflent  monfirer  quelques  geftes 
& façons  de  faire  eftranges:  mais  ils  le 
maintindrent  toujours  félon  leur 
couftumc,  & n’apperceut  onrien  de 
changé  en  eux  , linon  qtion  voyoit 
bien  à leur  maintien  & contenance, 
que  comme  fumages,  tels  quils  e- 
ftoyent,  ils  s’efbaiflbyent  fort  de  voir 
lesperfonnes.  \ ; 

Ils  firent  entendre, tant  par  lignes 
que  de  bouche,  que  l’homme  auoit 
nom  Calkhoe , lafemme  Egnage^èt  fon 
petit  enfant  EJmîoc. 

Tout  le  plaifir  & pafle-téps  qu’on 
peut  iamais  receuoir  de  ce  fauuage 
fut,  queftans  àBnftowe  , comme 
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ü eultveu  monter  à cheual  le  trom- 
pette du  Capitaine  Forbisher,il  en 
voulut  faire  de  mefine;  mais  il  fe 
mit  tout  à rebours , tournant  la  face 
deuers  la  queue,  & fè  refiouifloit  fort 
de  voir  gambader  ce  cheual. 

O . . . 

Tant  qu’il  velcutlaRoyne  luy  o-. 
troya  de  tirer  fur  la  riuiere  à tous  oi- 
fèaux,voyre  mefme  aux  cignes, dont 
laTamife  eft  quafi  toute  couuerte,  ce 
quefitnslapermifliô  defii-diéte  Ma* 
ieffcc  feroit  vn  cas  pendable. 

On  nourrifToit  ces  poures  barbares 
à leur  façon  accouftumée:  à (cauoir 
de  chair  crue.  'Ils  tuerent  vne  fois  vn 
dam  , & en  mangèrent  totitesles  en- 
trailles au  ec  la  fiente. 

Sine  les  peut  on  garder gueres  de 
temps  en  vie:car  toft  apres  leur  arri- 
uée,  le  fumage  & la  femme  mouru- 
ret , l’aiflànt  a elle  fiaruiuat  Ion  enfant 
aagé  de  quatorze  a quinze  moys. 

Or  iioûre  bon  Dieu  fauoriià  de 
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tant  noftre  voyage , que  nous  ne.pcr-. 
dilmes  que  deux  homes, l’vn , lequel 
comme  ie  vousay  dict,  il  retira  de  ce 
monde  par  maladie , & l’autre , qui 
renuerle  de  deflusle  Tillac  par  vne 
onde,  fut  iefté  en  la  mer,  où  ilièruit 
de  viande  aux  poiffons. 

Il  y eut  aufli  deux  de  nos  barques 
îelquelles  au  retour  de  noftre  voyage 
s’elgarerent , l’vnele  vingtneufieme 
iour  du  mois  d’Aouft,  &c  l’autre  le 
trente  & vngieme,  par  vne  tempefte, 
& certains  brouillas  qui  lùruindrent. 
T outefois  l’vne  arriua  fin  ale  met,  par 
la  gracedeDieu,a5r//?owe:mais  l’au- 
tre qui  tenoit  la  route  d’Efcofte,pour 
aller  en  Termo^sthe  , nefutoncques 
depuis  veue. 

Voila  en  Ibm.me  tout  ce  qu’il  ma 
lemblé  digne  d’elcrire  touchant  ce 
pays,&  de  noftre  voyage  en  iceîuy. 
Vray  eft  qu’il  m’eftoit  facile  de  dif- 
courir  de  plufieurs  autres  choies, 

. S com- 


comme  de  la  commodité  de  celte' 
terre,  & des  threfors  cju’elle  tiet  enfer- 
rez en  fes  entrailles , mais  f ay  mieux 
aimé  palfer  tout  cela  pour  cell’ heure 
attendant  que  noftre  general  & au- 
tres en  ay  et  faiét  vn  plus  ample  elfay, 
& acheminé  l’entiere  execution  de 
leur  entteprilè,  qui  eft  de  reconoi- 
Itre  & defcouurir  plus  amplement 
celte  côtrée, corne  ie  m ’alfeurè  quils 
feront, aidât  Dieu,  à là  gloire  & hon- 
neur, &au  profit  ineltimable  de  lafe- 
renifïime  Royne  & de  tout  fon  pays. 

I’eulTe  bien  peu  aulîi  déclarer  là» 
longueur  & largeur  des  lieux, places, ; 

régions  où  nous  auons  elté , auec 
plulieurs  circonltances  : les  tempe- 
lies  & autres  accidens,  qui  luruien- 
nentleplus  louuent  fur  mer, fort  ef 
pouuantables,&  du  tout  incroyables 
à qui  ne  l’aura  expérimenté , comme 
aulli  il  m’eltoit  facile  de  Ipecifier  les 
noms  des  deux  riuages  du  deftroit 
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mentionné  auprelent  difeours.  Mais 
i-’ay  mieux  aimé  m’en  déporter,  tant 
pour  ce  que  la  langue  du  pays  me-- 
lioit  inconue,  qu’aufli  pour  plufî-. 
eurs  boiis  reipeds , qu’il  n’eft  ia  be- 
foingde  déclarer.  Joint aulîî  g qu’à 
terre  nouuellement  trouuée  , âfaut 
bailler vn  nouucau  no , pluftoft  que 
den  emprunter  vn  de  quelque  au-, 
theur  doubteux  & incertain. 

.-Pour  mettre  fin  à ce  difeours,  le  te 
diray(ami  leéleur)  qu’on  peut  facile- 
ment conoillre  par  celle  nauigation 
du  Capitaine  Forbisher , en  ces  pays 
^œntréesleptentrionaîes , comme 
nos  deuâciers  le  font  grademét  abu 
foz, quand  ils  ont  ellimé  que  les  deux 
zones  ou  bandes  qui  font  enclolès 
dedans  les  cercles  des  deux  Pôles,  e- 
lloyent  inhabitables,  par  leur  extrê- 
me & pardurable  froideur,  &rigou- 
reufe  intemperature  du  ciel.  Or  grâ- 
ces a Dieu  nous  pouuons  maintenant 


a bon  droit  conclure  le  contraire , & 
en  ce  failânt  foultenir  quelles  font 
habitables,  voyre  melme  habitées  & 
non  point  defiiuées  de  gens, bien  que 
lauuages  & brutaux,  indomptez,  & 
comme  priuez  du  tout  de  l’vlàge  de 
raifon,  faute  d’eftre  hantez  : non  plus 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  ter- 
re, lefquelles  enfoy  uât  l’erreur  de  nos 
anceftres , ont  eflé  tenues  & réputées 
iufques  anoftre  temps , pour  inhabi- 
tables,â caufo  de  la  trop  grande  & ex- 
celïiue  chaleur.  Et  combien  que  ces 
contrées  delquelîes  il  eft  parlé  en  ce- 
lle nauigation,foyent  fans  celle  mor- 
fondues, gelées  & glacées,  & que  les 
rayons  du  foleil,  n’ayent  la  force  & 
puiffance  de  diflbudre  celle  glace, 
d’autant  qu’ils  ne  font  répondez  de  la 
terre, & les  autres  lieuxaccompagnez 
alliduellement  d’vne  grande  chaleur, 
fi  ell-ce  neantmoins,  que  nollre  Ifon 
Dieu , qui  a donne  la  terre  aux  hom- 


mes  pour  habiter,  tepere  par  fa  gran^ 
de  ôc  admirable  vertu  & muiflance, 
tellement  ces  lieux , que  fau  cernent 
on  tenoit  inhabitables, que  les  hom- 
mes y peuuent  fubfifter  & s’en  feruir, 
y faifant  germer  ôc  croiftre  tout  ce 
qu’il  fcait  eibre  expédient  pour  la  vie 
des  créatures  qu’il  y a logées, comme 
ceux  de  noflre  temps  l’ont  coneu 
par  leurs  nauigations,  de  forte  que 
ceux  qui  font  nais  fous  vn  ciel  tempe- 
ré  y ont  efté  & font  encore  nourris. 

En  cela  reluit  derechef  la  grande 
bonté  & faneur  de  noftre  Dieu  en- 
tiers les  humains, qui  a h bien  côduit, 
Ôc  compaffé  fi  proprement  le  tout 
par  fa  durine  prouidéce,  qu’il  à d’vne 
façon  admirable  addrefîé  chafcune 
nation, (a  la  quelle  il  a donné  la  dex- 
térité de  rechercher  ces  contrées  in- 
cenues  ) és  parties  qu’il  conoiffoit  e- 
ftre  propres  a leur  naturel, & où  il  fai- 
foit  bon  habiter  pour  elle , comme. 


pour  exemple.  L’ëlpagnoî  pour  eftre 
nay  & nourri  en  vn  pays  qui  cil  Htue 
plus  près  du  Tropique  de  Cancer, 
qu  aucun  autre  de  la  Chreflienté, 

f>eut  mieux  endurer  l’ardeur  du  lo- 
eil  que  ceux  qui  font  lèptentrio- 
naux,  aulfi  Dieu  luy  a départi  les  In- 
des  Occidentales , qui  font  en  vn  cli- 
mat fort  chaud.  Séblablëment  Dieu 
a, permis  aux  Portugalois  qui  diffé- 
rer bien  peuàrElpagnol,depouuoir 
iouir  de  rAffrique  iufque  autrauers 
de  la  zone  bruüante,  dite  Torride,  à 
fcauoir  des  deux  coftez  du  couchant 
St  du  midi, St  de  toute  la  colle  de  l’A- 


ûe  iulques  au  cap  du  Leuant , qui  pa- 
reillemet  pourrpt  mieux  paracheuer 
ce  qu’ils  ont  délia  cômecé  auec  tat  de 
peines  St  labeurs,  Autât  en  peut  on  di 
re  de  la  natiô  Frâçoilè,  pour  le  regard 
de  la  Floride, & Frace  nouuelle, St  au- 
tres places  en  l’Amerique.  Le  me  line 
fs  voit  à prelènt  à l’endroit  de  la  na- 


tion  Angloile, laquelle  Dieu  a fauûri 
le  de  tat,que  par  rinduftjrie  de  ce  Ca- 
pitaine Martin  Forblsner , la  région 
mentiônée  en  celle  nauigation , qui 
eft  des  plus  lèptentrionales , a elle 
delcouuerte , en  l’an  dixhuiélieme 
8c  dixneufieme  du  régné  de  la lere- 
nilïime  Roy  ne  d’Angleterre,  qui 
viendra  Ci  bien  a proposa  celle  na- 
tion Angloile, que  ceux  quilèvou- 
drôt  arrelter  en  celle  contrée  y pour- 
ront commodément  viure , encores 
qu’elle  ne  loyt  point  temperée, 
pourueu  qu’ils  le  comportent  com- 
me il  appartient,  & qu’il  plaife  à Dieu 
de  bénir  & fauorilèr  fon  heureux  co- 
mencement.  Or  donc 

Seigneur  cjtil  as  pouuoirjur  les  flots  de  la  mtr. 

Et  qnipeux  Ç abbaifferj elle  veut  efcumer . 

V ueilles  ellre  fauorable  8c  propi- 
ce a celle  nation  Angloile , béni  Ion 
entreprilc , retiens  l’itnpetuolîté  des 
vents,  arrellc  les  tourbillons  & tem- 
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pertes , empefche  l’impetbofité  fu- 
rieufe  de  la  mer , fay  que  rts  eaux  de- 
meurent coyes  : rompts  rts  vagues 
ertumeurts, pouffe  la  nefa  bon  port. 
Ce  que  tu  feras, comme  ie  maffeure, 
pourueu  que  toy  ô nation  genereu- 
fe  , ne  defraude  point  la  fainéte  &c 
haulte  maiefté  de  ce  qui  luy  appar- 
tient, & que  tes  intétions  loyent  bien 
réglées , ôc  rapportées  à là  gloire  & 
honneur,  te  louuenant  toujours, que 
quelque  prudence, induftrie  &c  excel- 
lence qui  puilïe  eftre  en  toy, en  te  do- 
uant beaucoup  de  peine, tu  ne  prouiî- 

teras  de  rien,&  tout  ce  que  tu  feras  rt- 
ra  inutile,  li  Dieu  ne  te  tend  la  main. 
Car,  comme  Salomon  prononce  en 
fon  cantique  des  degrez,  ou  plurtort 
le  Sain  et  Elpritparlà  bouche. 

On  à b eau  fa  ma  fon  bafiir. 

Si  le  Se  teneur  ri  y met  la  main , 

Cela  ri  efi  que  bafiir  en  vain* 

Quand  on  veut  villes  garen  tir. 

On  a beau  veiller  & guetter. 

Sans  Dieu  rien  ne  peu  fi  profiter. 


Et  toy,le&eurdebonaire , vueilles 
prendre  en  bonne  part  ce  qui  t’efl  of> 
fert,  & fupporter  les  fautes*  qui,  peut 
dire,  le  trouuerôt  en  celle  traducliô, 
au  grand  regret  du  tranflateur.  Au- 
quel toutesfois  elles  ne  doiuent  dire 
imputées,  dautât  qu’il  s’ell  en  cell  en- 
droit aequité  delondeuoir,  le  plus, 
iidellement  qu’il  luy  à elle  poffible. 
Mais  la  copie  qu’il  auoit  entre  mains, 
dloit  en  quelques  endroits  û em- 
v brouillée  & confulè  , qu’a  peine  en 
pouuoit  on  tirer  ce  qu’on  defiroit,& 
a fallu  qu’on  aye  plullofl  deuiné  le 
fens,que  d’auoir  efgard  a ce  qui  elloit 
efcrit.  Ne  voulans  au  fiirplus  celer, 
qu’outre  le  contenu  en  la  copie  du 
prelet  difcours , nous  auonsadioullé 
à la  fin  d’iceluy  quelques  articles  con- 
cernans  l’arriuée  de  ces  fàuuages  en 
Angleterre,qu’on  nous  a affeuré  dire 
véritables,  & nous  ontféblez  dignes 
d’dlre  efcrits.  Ce  que  nous  cofeffons 
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libremét,  àfinderetrâcher  toutes  oc- 
çafios  de  mefdifmçesàvn  tas  de  né 
Icay  quels  chagrins , mal-plailâns,  & 
indilcrets,  qui  fe  pelants  eltreîes  plus  1 
fuffilans  & habiles  de  tout  le  monde, 
trouuent  touliours  a regrater  aux  la- 
beurs d’autruy,ne  trouuans  rien  beau 
q ce  qu’ils  ont  enfanté.Orfi  nous  euh 
lîôs  elle  duemet  & au  vray  informez 
défont  ce  qui  s’eit  pâlie  pour  le  fai<5fc 
de  celte  nauigation,  du  maintien  de 
cet  home  & femme  làutjage  à leur 
arriuée  en  Angleterre,  de  leur  forme 
de  viure, du  regret  de  la  perte  de  leur 
pays,  ou  de  la  ioye  de  lelchange  d’vn 
ii  fafcheux,à  vn  n plailànt  & deledta- 
ble , & finalement  de  la  caulè  de  leur 
mort , nous  t’en  eulfions  fai£l  part. 
Mais  nous  auons  mieux  aymé  palfer 
cela  fous  filece,  que  de  te  repailtre  de 
mélonges,  a lafaço  accoutumée  de 
plufieurs  de  ce  temps,  qui  pour  eltre 
veus  & reputezbien|iabilles  gens,  & 


eftendre  le  papier, ne  craignent  point 
qu’on  lesdelmente,  tant  ils  font  im- 
pudens  &c  efliontez. 
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